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(23e congres de I'ACELF) 

par Claude BEAUREGARD - 

Ls 23" O~NG* de S ~ ~ n  d e n o e  des Mua- 
6rwts & langue frangaise (ACELE), temi à Ednmtoa 
du 21 au 25 aoOf avait p u r  Mme e la technologie 
au wMce de 1'i.niucatiOn B. L'ordre du jour & l'as- 
m b I k  d'affaires, p h  B l'horaire du m&s, 
çomportdt I'étnde d'un m p p t  du Comité d'mimta- 
tion SIE lTave:nlr dp! l 7 ~ ~ a t i o n .   etion ion de 
m o y w  techiqua é1abo& dans le &mielment m 2 m  
d u c o ~ ~ q w e I m i r e m l s e e n q ~ t i o n ~ s ; t n a c -  
turs et des objectifs de l'ACELF, sont deux dimen- 
sions de l'éaement qui pdsntent un in*& parti- 
nilier * 

Sans verser dam la a scie~-fictim r ,  le wm&s 
a mis en vedette les techniques ada-*uefles les plus 
a sophisti~tifks s : tél&ision comme& (émission 
sur l'enseignement assistb par ordisa2ew) ; oombhaï- 
son rnagnbto- et té16vhim ee circuit hrmIé; 
cambhabon magnétosape et projecteur tePekam B; 
m m m n  ordinateiur, t&&m-ipteur, CBrn6m de té% 
vision et projecteur r t e I e h  B. Parmi les moyens 
p i s  mventio&, on a utilid le ~ ~ u l e u r ~  les 
ir transpmw s et la diapositives, m demitres étant 
qnchroniisécs avec une entrevue t616phonique. 

Lm participants ont donc été expds, tout au 
long du con* et parfais uti pw al%fi&lImnt, 

3 
31 rme de w-pnkma des tedmi~uea audia- 
visadia. kinsj, w a pu OMlstater qu'a groupe de 
iliswdon fort animé peut devenir subitement patxsif 
si l'on injecte un e sttoidue audio-visuel pr&-emegis- 
tré 3 qui ne correspond pas exacteaient Ea dynamique 
d a m  disamion Wh bien engag&. Des participants, 
-&i&lemmt peu familien avec les frustrations idhi% 
rentes a l ' h t  de certaines tec$aiquesl ont mmikste 
scepticisme aa ennui face au rendement médiocre 
d'mitrewes tél&phoniques htemntinentales. J'ai en- 
tendu cette remarque dikabu& (ou triomphante ?) 
d'un cimgcessiste: e Si San pense que c'est avec des 
trucs comme œIa que l'on va remplacer lm ensei- 
gmlts.,, 3 

Daum part, les iflevitables disciples de McLuhan 
(je les aime bien d"aiEteurs !) ont maintes fois décrit, 
en ateliers, les aberrations de l*eenseignement tradi- 
tionnel et ont prédit que les prochaines g6nératiuns 
dY6tudimts dsalogwmmt hnil2rernent avec les O&- 

natem, tout en c o ~ t  compter sur la prhnce 
d b  maTtre d n  libért4 des d c k  répétitives7 en- 
nuyeuses et iddrenties, dam une certaine mesure, & 
la transmission des corinahances. 

En ce qui. regde  le d&roulement du cmgrhs, denx 
réalisatim méritent d ' h  signal&. ]La p d k e  



consistait en ce qu'on pourrait appeler une a évalua- 
tion permanente par d a t e u r  s. Un questionnaire 
identique, administré à trois reprises durant le congrès, 
devait permettre d'évaluer le feed-back des participants 
face au déroulement du congrès. Les dorinées suc- 
cessives devaient eue traitées sur-le-champ par ordi- 
nateur, en vue de tenir tant les participants que Ies 
organisateurs au courant de l'évolution de cette dimen- 
sion de la situation. Le &ultat de cette démarche, 
d'un grand intérêt, n'a malheureusement pas été 
communiqué aux participants, faute de temps semble.- 
t-il. La deuxième reposait sur l'utilisation de la 
combinaison magnétoscope et a teleham B, qui per- 
met de projeter sur grand écran un enregistrement 
magné-pique. Cette technique remplace avantmt- 
geusement Ia dispersion dans une meme salie de 
plusieurs récepteurs de télévision pour transmettre un 
message unique A un grand groupe. En l'occumnce; 
cette combinaison a permis de présenter un reportage 

dent, à un moment propice (immediatement 
avant le &but des MiIGratiom en séance plénikre) 
avec un maximum d'impact. On avait enregistré, la 
veilie, des entrevues avec une d;rriine de perswnes 
p d s a t e s  au congrès h qui l'on demandait leur avis 
sur I'ACELF, son avenir, etc. Ces personnes sur 
a format grand écran B se sont exprimees beaucoup 
plus librement qu'elles ne l'auraient fait en plénière, 
et leur intervention était située dans le temps 
(ellék s'exprimaient à un moment où d e s  avaient 
baigné dans le problème depuis plus d'une j o d ,  
mais avant que Ieur opinion puisse porter un caractère 
officiel). 

Les délibérations officielles, c'est normal, ont 
d'ailleurs été marquées d'une plus grande prudence. 
La période d'&té n'ayant pas permis aux organismes 
membres de SACELF de se pencher sérieusement sur 
le rapport du Comité d'orientation, on ne pouvait pas 
s'attendre à ce qu'une décision défikitive soit prise 
sur place. On peut regre#er, cependant, que la & 
cussion b principales options analysées par le comité 
n'ait pas été p w s &  plus avant, en plénière ou en 
ateliers. Il est toutéfois raisonnable de penser que les 
participants ont pleinement pris conscience de I'im- 
portance du ddbat et des conséquences de leur éven- 
tuelIe décision ... ou manque de décision ! Dans cette 
optique, il fut sans doute sage de se donner un an 
pour explorer plus à fond la question; d'autant plus 
que l'Exécutif de l'association a reçu un mandat très 
explicite pour mener h bien certaina démarches 
préalables. 

Ainsi, il faudra sans doute poursuivre et intensifier 
les démarches déjà entreprises auprès du C u n d  cies 
ministres de l'&ucation et auprès des divers gou- 
vernements du Canada pour faire reconnaître à 
l'A(=ELF un statut analogue 2i celui dont jouit déjh 
l'Association canadienne d'éducation ( ACE/CEA) . 
Szns minimiser les efforts faits par SACE pour se 
donner un caractère biiingue et pour seMc les milieux 
d'éducation francophones, il faut reconnaître que cette 
association ne représente pas, aux yeux de ces derniers, 
Ie grand organisme national dont iIs ressentent le 
M i n .  L'ACELF, en dé@ de ses carences, répond 
davantage à leurs aspirations. Avec des moyens limités 
(surtout au plan financier), I'ACELF a tout de même 
fait beaucoup pour l'éducation de langue française au 
Canada. Sans exclure - bien au contraire - des 

*modalités appropriées de collaboration entre PACE 
et l'ACELF, il semble opportun de permettre ii cha- 
cune de ces deux associations de se développer selon 
sw génie propre. Enfin, il est plus que temps de 
seviser le régime de subvention consenti a l'une et 
l'autre de ces associations par I a  divers gouvernements 
du Canada, &@me qui favorise davantage l'Am que 
I'ACELF. 

Vaut-il la peine de se donner tant de mal pour 
assurer i'avenir d'une association que d'aucuns trou- 
vent un peu vieillotte, dépassée ..., une ACELF dont 
on doute qu'elle ait encore sa raison d'stre dans la 
conjoncture actuelle ? Pour ma part, j'estime que 
I'ACELF demeure une grande insîituîion candienne. 
La vénérabilité de l'institution, la dimension cana- 
dienne de son action s&~sent A la discréditer aux 
yeux de certains; d'autres, vraisemblablement plus 
nombreux, s'interrogent plut& sur la vitalité et le 
rendement d'une association A laquelle ils tiennent. 

En fait, I'ACELF ne se porte probablement pas 
plus mal que bien d'autres organismes dont la raison 
d'être depasse (ou n'atteint pas !) les intérêts imd-  
dhis  des membres. Le bilan des entreprises et initia- 
tives de I'ACELF est assez impressionnant et on 
aurait tort de sous-estimer l'influence de l'association 
en matikre de promotion de l'éducation de langue 
française au Canada. Sans Etre en mesure de pour- 
suivre une action aussi systématique que celle qui 
convient partidèrement aux associations plus spéci- 
fiquement pro fdo~e l l e s ,  I'ACELF a souvent ouvert 
aux éducateurs de nouvelles perspectives: quels orga- 
nismes ont démontré autant d'iitkdt que l'A- 
pour la recherche en aucation (au sens large), pour 



L'ACELF, depuis sa orÎgines semble-t-il, a su 
; obtenir le cacmm dcs éducuteurs les plua dynamiques 

et Ics plus m m ;  l'dl6gation que ces chefs de file 
mmiitumt aujourd'hui une sorte d'a Establishment s 
n'est p e u t h -  pas m e n t  sans fondement, mais 
je ne connais pas beauooup d'organismes qui aient 
dolu entièrement ce qui demeura fondamentalement 
un probléme de participation. C'est d'fleurs ma 

1. Parmi sa pblicationrs: phie analytique de 
~i ~ferature -kGBfYE2;  a L*auutim du 
w social w, 1958; Formamu économi ue w éducation *, 
1961. * L'enseignement par iea .dei ., 1925-1966. Mémoire 
sar ~'hnagement  do  ri & m o n  ~mtiyt au C d a  r, 
11 m b r e  1967.' 

corniciion qu'A l'A-F 11 s'agit beauooup plus d'me 
Xpestion de gtyk que d'un vQRtable comporttment 
d'a Establishment B .  

ïi ne me semble pas possible que PACELF de- 
vienne un organisme démocratique au mis oh on 
i'entend @&alement aujourd'hui, avec tout ce que 
cela comporte au plan de la participation. II vaudrait 
probablement mieux en faire un organisme de semice., 
selon les conceptions les plus modernes, apte h pour- 
suivre avec une efncacité nouvelle les objectifs tradi- 
tionnels Be lïACELF, qui semblent encore donner 
lieu 2t un large consensus. C'est waisemblablement 
dans ce mu que s'orientera I'ACELP, qui continuera 
ainsi B rendre d'éminents services dàns le secteur de 
i'iducation de langue française au Canada 

Facult4 des sclences de Iï8ducation 
Univenite Laval 

8 au 10 octobre 1969 
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Les Jeunes face h l'avenir du Qudbec 




